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uediraiUI lui-~ême sin apprenait qµe dans 
tans on remaniera sa propre orchestration 
r ta renforcer par les clarinettes et les- haut
électriques qui seront probablement alors 

us,ge? . · 
qui serait plus respectµeµx, ce serait de 

jouer les 9 symphonies par des contrebasses 
endantjusqµ!à rut, ciest-à-direoomme elle& 
étiéorite11. j'ai entendu cela en BelgiqÙe, 

elfet e11 esi sùperJ:,e. · 
thoven doit-être exécuté comme il est écrit. 
cela de commun avec Mozart, Bach, 

delssohn, Berlioz, Saint· Saëns, •... et Mahler. 
Ma lettre est trop longue. 
Je vous serre cordialement la main, 

* ,.. .. 
A: L~ V~GNAC . 

M. Ph. Gaubert, seconq. chef de la 

:ét~ d~~ Çi?!1<:e~~, 
n1y a pas qu'en Amirique que l'on se 
ette de modifier certains passages des sym 
ies dç !3e!;thoyen et à Paris, plusieurs êhefs 

chestre étrangers ont donné, avec le con
. dès orchestres Colomie et Lamoureux, de 
breuses auditions des symphonies du Maitre 
nn, et nul musicien n'ignore qu'ils ont 

rtdplusieurs changements dans lïnstrumen
de ces symphonies. 

s changements consi~taient, surtout, en 
rccment~ dans les parties d~instruments à 

. : (2 flûtes au lieu d'ûne, deux bassons ect .. 
des If.) 

. rrère ne se souvient-il pas avoir joué au 
tel~sous!adirection de M Colonneh.ii-même 
it du Final de P Hroica doublé par un dè 

collègues. et la Badineri., de Bach a été 
téc trèssouventpartrois flûtes aux Concerts 
ne. Du reste _!'interprétation de ce dernier 
eauesttrès défendable étant don né le quatuor 
idablc de l'Orchestre Colonne. 
, i~ je m'éloigne un peu de la question : il 
v1?ent que quelques parties de trompettes 
raienttrès probablement pas été écrites par 
o~~n de la même façon s'il avait eu à sa 
1t1on les trompettes â pistons I Mais si l'on 

de ce principe de « Modification Il il faudra 
. remanier les parties de cors ! 
~rq•1oi ne pas ajouter quelques tubas et 
ettre aussi quelques glissando de Harpe 1 
faut respecter l'orchestration de Beethoven 
ne touche pas à de tels chefs-d'œuvre) '. 
ceq~'un chef d'orchestre peut se permettre: 

1 
~o1, est que lorsque l'audition a lieu dans 
(tsgrandesalleet avec un quatuor nombreux 
.~es parties d'instruments à vent (et par-
1;ement les bois) soient doublées dans cer-

~ qu,( oserait, comme le désire Alfred Casella 
• 
1 
ri 1n_s~rumentatjon de ces chefs d œuvre? 
e pla1s1r de vous dire que je ne vois 
ne, 

PH. GAUBERT 
autr · bl'es reponses nous sont annoncées, nous 

ierons dans notre prochain numéro, 

J801MJ808080t~11:mii 
b . . . . 
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~'il(!l-il'l:1'ël'::1~,Mël'@<;t:'.J<';t:'.J~ 

LE MONDE MUSICAL 

COURS D'HIS'fOIRE DE LA. HUSI(2U:i,J 

L'ART THÉATRAL 
Dl: 

MOZART à ROSSINI 
(Suite) 

Lesueur· 

J~-Fra~çois L_ESVEUR {~763-1837) est 
une des grandes f,gu~s musicales dé cette 
époque. La p,lupart dès historiens !e placent 
~- cô!é d,e Mé!J.'?-1 !:t d~ Çh~rubi.µi aqxqµels 
ils l ég~eIJt. ;31 J éCQ".1tais mon sentiment 
partic41ier je serais bien ·1oin ·.d"êtrè ",fâè
~?rq. ~v'ec e'llX. Ti:iutefôis je dois reconnaître 
1 _importan<;e de !=e personnage bizarre, théo
qq~n g~n!ë! 91ep plus qùe musicien, et 
P,1),'t].rtgp.t tMor1cien bieri incomplet, compo· 
s1teu~ de large envergure, aux tentatives 
!w,rdies c;ertes, mais dont la réalisation res
te le pl'US souvent bien à.u-dêssous de la 
conception. · Lesueur v~yaii: g11IDd mais 
~on manque de mfttier !e gênait. Ses 
idées, qe plus, _Pêch;uent assez souvent par 
le manqru~ de Justesse. Il voulait simplifier 
l'~rt mu~ical et ~e réuss!t qu'à l'apauvrir. 
Reco~naissons lui toutefois de .grands méri
tes: 11 a cherc4é à renouveler la musique 
par l'é~de pllls approfondie des modes grecs 
anciens. S'il a assez mal appliqué des théo
ries un peu obscures dans son cerveau du . 
m~in_s a-t-il indiqué une voie peu .expl~rée · 
depms et où seulement de nos jours la musi
que cherche à s'engager plus avant. Il a de 
plus une gloire indiscutable: celle d'av,oir 
été le maître dç Berlioz,à qui du reste, il 
paraît avoir légué, avec son amour des gran
des choses, des vastes ensembles et son idéal 
élevé, sa gaucherie d'écriture si regrettable 
POU! 1:9us les artistes. 

Cette gaJUcherîe est explicable par ses dé
buts mêmes. Né près d'Abbeville, Lesueur 
entra comme enfant de chœur à la cathédra
le d'Aµùens. Il cp~1~nça en mêmè temps, 
au coqège de cette ville, sa rhétorique et ·sa 
phijosophie, mais n'acheva pas ses études. 
Ses dispositions musicales l'emportant sur 
torut, il était, à seize ans, maître de chapelle 
à la cathédrale de Séez; six mois après 
second maître de musigùe aux Saints-inno: 
cents de Paris. Pn abbé lui donna quelques 
leçons d'harmonie, assez rudimentaires. Le
sueur compléta tout seul cette éducation 
apprenant surtout en faisant travailler le~ 
autres, voyageant beaucoup, tour à tour maî
tre de chapelle à Dijon, au Mans,- à 
Tours, à Paris, à Notre-Dame enfin où il 
obtint ce poste après conc-ours. Il n'avait 
encore que vingt-trois ans. 

Il fa,it alors exécuter de sa musique dans 
de grandes fêtes solennelles. Elle était pom• 
peuse, descriptive, de larges proportions, né, 
cessitant un personnel nombreux et de gros 
fra,js. Certaine~ de ces exécutiOI).S firent sen
sation, mais on leur repr-:>cha leur peu de 
religiosité. ' . . 

Lesueur, pour se justifier, publia son Es-

35 

sai sur la M"'ique Sacrée, clans lequel il 
v'ante les pompes sublimes de· l'Eglise et 
l'utilité d'une musique adéquate. On l'atta
qua avec '?olence, il répondit par sa Théorie 
~•une muBique une et imitative, particulière 
a chaque solennité. Il insistait de no:iveau 
5?J: la nécessité d!" !endre la musique re
ligieuse plus descnpt1ve et plus dramatiqué 
encore. · 

Il ré-.1Ssit mieux au théâtre. Télémaque 
re?'.1 à l'O.péra, n'avait pas été joué. A 1~ 
suite de ses querelles avec son chapitre il 
dut donner sa démission de maître de clia
pelle. Les dépenses énormes qu'il avait en
gagées, désavo:iées par le chapitre lui valu
rent de no-.1velles injures et des calomnies 
bien imméritées. Se reto-.ll'nant vers la scè
ne, il_ donna à_ Feydeau (1j92) la Oavmce~ 
très VIte populaireJ Paul et Virginie, dont des 
chœurs sonores et bien disposés ne suffisent 
pas à masquer la froideur enfin son Télé-
maque, revu et modifié. ' 

Ei:i 1795, après la Révolution, on le nom, 
me mspecte-.ir au Conservatoire. Ses deux 
opéras, a'UX vastes proportions, les Bardes 
et la ~ort d'À:dam sont alors reçus à !'Opé
ra. Vam espoir! l'administration recule de, 
vant les difficultés de la mise en scène 
et les frais qu'elle nécessite et l'on préfère 
monter la Sémiramis de Catel. · 

Fureur de Lesueur. P3.!11phlet violent. Rup
ture avec Sarette, le Directeur du Conser
vatoir~: Guerre _du coup déclarée dans tous 
les tn1heux musicaux. Les libelles injurieu.--c 
reparaissent dans les deux camps le scan
dale grandit, Lesueur est destitué., 

Père de famille., il tombait dans la misère 
lorsque Paisiello, malade, forcé de retourne: 
en Italie, le recommanda à Napoléon et 
bientôt Lesueur succéda à Paisiello dan~ sa 
charge de Maître de Chapelle du premier 
Consul. 

En 1_804, _les Bardes, joués enfin à !'Opé
ra, obtinrent un très gros succès. Les dimen
sions inusitées de cet ouvrage sa o-randilo-

, ' <> quence un .,Peu creuse, le developpernent de 
ses chœurs, ses sonorités excessives, la no
blesse réelle de son style firent illusion sùr 
sa valeur musicale p,ure. Napoléon peu con
naisseur en musique, devait aime~ ces for
mes .un _peu massives et cette grandeur af
fectée. Ir proté6ea Lesueur et les courtisans 
applaudirent. La .Messe pour le ·couronne• 
ment, avec sa longueur démesurée, acheva 
d'enthousiasmer le publ~c. 

Pourtap.t un certain revirement se pro• 
duisit. Cette emphase à jet continu n'était 
pas sans ~mener qul':lque en~l!i. En' 1809, 
la illo1·t à Adam se VIt accueillie avec froi
deur. A la chute de l'empire pourtant les 
honneur~ n'aband;;mnent pas Lesueur. Nom~ 
mé en 1814, surintendant et compositeur 
de la chapelle du Roi, concuremment avec 
Martini, puis avec Cliérubini, Membre de 
l"ln;;titut, professeur de composition au Con
servatoire, il mourut comblé d'ordres et "de 
distinctions. · · 

Ce qu'on appelle improprement la « Mes
se » pour le couronnement n.i se compose pas 
de moins de trois -oratorios publiés sé_pa• 
rément. La longueur de la cérémonie JUS• 
tlfiait cette division. Les paroles n'en sont 
pas celles de la Messe, elles sont empruntées 
à la Bible, aux Proses et aux Cantiques 
de l'Eglise. 

La hâte avec laquelle cet important ouvra
ge fut composé excuse la négligence ou le 
vicl•~ de bon nombre de pages, Evidem• 
ment les voix sont combinées avec habileté 
pour en obtenir la meilleure sonorité, le 

• 


